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le armée des Canaks ; il toiba bientuit frappé d'un coup murte, ainsi que l.
Ladébat,censeigne de vaissenu-fmas leTeu de nos matelotset de fins.soldnt
bien que priyés-de leurs otiiciers,jetn la mi-înt dl l'éþpivanite'parmi les sauva-
ges, qui ne tardèrent point à se disperser, cherchantgeur isalt dai:s hi fuite. ei
Laissant plus de deux cents morts sur le calumrp l-e bataille Uitle lèçon ~riussi
terrible pour euix, bien que chèrement :nehëtée tt' les,'sçrn is, tisqae
nous avons perdu deux otileiers tmîorts en setruanot leur pays. n cnisé tte telle
impression d'épouvante sur ces honimes -d'ûn--nîatorel dour et -tranquille
qui'ils ont imploré le pardon des autorités françaises. ont .demandé que la
paix leur. fut nccordée, et ont ditlert une soiitssionl dsorrnais iiébranlable
au pouvoir dont ilsont eux-mêmes sollicité la- protection. .

e I est facile de reconnaitre qu'urie main étrangère les a égarés: les
coups lportés à-ios. deux oliiciers, et partis des rang de sauiyonge: qui ne sa-
vent pas pointer uniifuisil, prouvent bien que pirii eux se sont trouvés îles
gens étrangers « leur race et qui leur ont servi d'arixilinires Il dt fTSahux
sans doute que Prrivée de la corrette anglnise Carysfor ait précédé île peu
le jours un événement aussi déplorable qu'innitendiu, et Pon tne peut se dé-

fendre de quelques soupçons.niais, quoiqu'l en soirb l'éånmenlt a tourné
à la lionte et à la confusion de cetx:quii Pont préparé."

LE MIYSTSERE DE MILDENHALL•
De tous les jonilliers de Londres, dans let prernières années dut iò.gne île

Georges UII, Richard Dtrnfoit étiiit le plus utentf; il faisait~îe fréqi ïe.orn-
ges afin tic rapporter du continernt les perles et les pierreries qu'il s.vait si
bien niettre en ouvre ; sous ses doigts industrieux 'l'or et Pnrgent acquêraient
une vie, une grâce. un éclat tout nouveau ; il passait son existence entour é
d'onyx, de topazes. d'anéthîistes, et-des guafre coins de PAngleteire;oh lui
tendait de bien jolies mains de belles cheveluires d'or ou d'ébéne.
. Il quitte un jour sa famille et -se rend à Yarmouth, port te ier O-SO milles
de Londres, où il avait don"né rentlez-vousuà' lin hiebhcu d'Amuiterdam, Sa'o-
mon de"Costa, lapidaire alors célèbre. Le juifentreterfait avec l'An2lais les
relations les mieux suivies ;:il- dlvait-hiiTire-tn' livrhison considérable. ei
il aVnit été convenu que chacuii acconiliraitla ni ifié du.cheiin.

Richard et Salonmon se-trouüvèrent. le jourzindiqu. l'atihemao des Troi-
Cerfs, à Yarmouth ; ils restérent juiscu'u-lenderiain er'rmès ensemible.
causant sans doute de leurs affaires: ils prirent elisuite congé l'un le l'autre
avec uné parfaite cordialité.

L'on ne voyait point alors les routes sillonnées, A'toute heure it jour et de
Ia nuit, d'une foule de voitures ; c'était à cheval que Pon faisait de préfé-
rence des voyages peu considérables ; ce fuit i cheval que Duirnfort parti seul
un mercredi matin, 17 juillet. pour s'en retourner à Londres.

Le vendredi 19, John Burrington, propriétaire à Milder.hnll, se présenta
devant le juge île paix le son eanton, et il déposa que la veille au soir, uni
voy-ageuîr s'était présenté i cheval devant sa porte, et qu'il avait deiandé
asile pour un moment contre un violent orage. Cet inconnu avaut annonc'é
son intention de pousser juîsquî'auî faubourg cl'Aylesford mais, la pluie ne
di:scontinuant pas, il avait sollicité l'autorisation de passer la nuit dans la
maison où il so trouvait déjà. Après avoir soupé, il se rendit dans ia elni-
bre qui lui nvait été préparée : à onze heures du mntin il n'en 'tait point
sorti, et l'on n'avait entendu aucun bruit. " J'ai craint, n.tjouta Buirrinion.
qu'il ne se fût trouvé indisposé ; je suis entré dans son appartement, je Plai
trouvé mort dans son lit ; jc ni'einpresse de vous en donnur avis: viEuillez
venir et vérifier le fait."

Le magistrat se transporta sur les lieu:i\ aeramiPagné d'un médecin ; le
cadavre gisait tranquillement sur le dos. la tére sur Foriler ; les d ira t id lit
n'étaient point en désordre, rien n'annornçait dans la chiarnbre li Moindre
secène tumultueuse ; le mon nî'offrait aucun indice <le violence, aucune biles-
sure ; la placidité la plus complète régnait sur ses traits.

Suivant les usages de PAngletcrre, un coroner's jury s'nssembla pour pru-
noncer sur les causes de ce trépas my-térieux ; le 'verdlict porta que le dé-
futnt était mort par la visite de Dieu. C'est l'expression consacrée pour les
trépas subits résultant d'apoplexies, anévrismes. etc.

Le cadavre fut enseveli, sans quue lon procédat à une autopsie qui eût
pourtant été fort à propos.

QUelquîes jours après, arriva le frère de Durnfordl ; le hijouiier n'avait point
reparu à Londres . sa famille alarmée fit faire des recherches ; elle appril
l'événement sturventi à Mildenliall ; les vétemens di défunt déposés chez le
magistrat, sa montre trouvée au chevet du lit, le signalement retracé par ceuix
qlui l'avaient vu, tout se réunit pour ne laisser aucune incertitude l'identité
de Richard fut constatée.

Certaines g-ns persistèrent à regarder une mort si soudaine et si inexpli-
cable comme le résultat d'un clinie ; les soupçons restèrent fixés sur Bur-
rington ; sa moralité avait cessé d'être éqiuivocquie.il était dîis.sipateur ; mesu-
re que ses revenus diminuaienb, il augmentait sa dépense il jouait gros jeu
et perdait souvent il était toujours aux expédieris pour se procurer île l'ar-
gent : il avait fait un assez long séjour ci Allemagne, et 'on assurait qu'il
s'y était brouillé avec la justice.

La famille de Durnford regardait comme un devoir île le venger ; elc con-
tiua de se livrer, pendant dleux ans, A îles perquisitions, à des investgations

pen fructueuses ; elle crut cependant avoir réuni assez de charges pour mo-
tiver une accusation contre Burringtonî ; il fut arêté et tradfiit aux assises de
Buiry-Saint-EJmond.

D'après les firmes de la. jurisprudenrce britannique, il fallait d'aîbord que
le 'grand jury admit ou rejetat l'acte d'ecusation ; le discours de lord Mtîiis-
fiehd, i présidnit en cette circonistance, Iii une sensation des plusvives; sa
selgtcigerie e' gngen Ies ji s i rejeter la te d'ccu tion, i!s ne rega rdient pas
com ile sulisarites les preuves apportées contre le prêveiu ; il leur fit' rermar-

uieîrqu'uin-î pareil rejit r'enpélernit poilt de pouvii.iivre uh éricuren.ernt le pré-
venuli si de nouveaux indices se prsentiaieii coliti e lui, îanls que,s'il était ju-
gi:en ce moment et acquitté iaulte >ti preuves, il n'y nuirait plus moyen de re-
venir contre lui. A près une délibérationt de plusieurs heures, et rtntre l'nt-
tente générale, le jury -ndmit l'acte d'ncusation. Il trarsîpira que cette dé-
cision n'avait été prise qu'à la mnjorité d'une voix. L'homime le loi qui
soutint la prévention, relata les faits déjà connus du lecteur ; il convint que
la position sociale de- -Brrington semblait devoir écarter de lui Pimputation
.l'ui pareil forfnit ; la mort de I)urifrd rie pouvant erre attribuée i quelque
sentiielt de vengenne ou dle jalousie ; l'on n'avait découvert aucun vestige
du plus léger rapport entre lui et le prévenu ; ce n'était point non plus le ré--
zzultat d'une cuþ:ridité vulgnire ; la montre de l'infortuné n'avait roint été en-
levée; sa bourse' contenanît ttne certaine somme en or, était restde intacte
dnns-h. poche- de son -habit., Mildernliall n'était point sur la-route directe
d'Yarimouth ALondres, mais il était pernlis de supposer que le défunt nnit
dévié dut grand chemin dans Pintentio d'éviter les vileurs, fort nombreux a
cete époque. Divers témoiniges, celui d'un bijouier d'Yarmouth entre au-
tres; établissnient ipertinernment que Durnîford avait reçu dui joaillicr d'Ams-
terdamn-une qunttité considrable le diamans; et île pierreries ; toute trace de
ces objets précieux avait disparu ; il fallait convenir aussi que P'on n'avait
rien rencontré de semblable chez le prévenudes perquisitions faites à son
doinicile n'avaient abouti-i aucune découverte. Quant à la mort de Ri-
chard, elle était die ;à Pffet d'un 'poison connu ci Allemnge depuis quel-
ques- anées, niais encore presqu1 'ignoré dle la science en Ang!eterre, poison
redoutable. qui laisse à peine le plus léaer indice, qui opère avec une rapi-
di1é effrayante et qui tue snris faii1e soîutl'rir, sans iteprimer les trnees île son
action à l'extérieur il eroiirdit. il enidor, et l'expres:.ion du repos le plus
clne se peint seule sur les traits de la victime.

Le cadavre de Doirnford avait été exhrun é ; fes débris de ses r:estes, sou-
mi i'alambic des chimises les plus habiles, avnit révelé la présence de
'infernale potion dont Burrinrgton avait pu apprendre, durant son séjour en
Mlemagne; les mysrérieux efTete.

Mais Il mort-di, Pîrnforl étant attribuée au poison, ne pouvait-on pas y
voir un suticidse p!utòt qu'un a.sassinant ? Tout se reunissn it contre cette sur-
position ; les nfaires dit bijoutier étaient dans létat le plus prospère ; il n': -

vait jama is témoigné le moindre désir d'en finir avec l'eXiteince, et-d'ailleurs,
virconstance décisive, on n'avnit trouvé auprès diu défunt aucune fiole, aucun
vase de quelqu'espèce que ce fût, où le poison puût être reifermé.

Fallait-il en venir à roncîtire que le prévenu avait administré ce-te potion
tneste ? A vant le dire formellenent oui, continue l'homme de loi, avanlit de
vous fi:ire conniartre une conviction quil m ' été pénible d'acquéiir, mais à
laquelle je ne pris me rfu-iser, drscutons les fuits:

Deux persoinnes loreniert sous le mréme toi: que le prévenu ; une femme
de ménnge. Cécile Davieàs. 0ée de 47 ans; tic, nie>tique, ý' le 23 n.

Le domestique occupait ine pièce près de Pécurie, isolée du corps-de-!o-
gs principal.

Le prévenu couchait à une extrémité dle la maison, la femme de ménnge
à Pautre; c'était dlans une pièce A côté de celle occupé par Cécile que le
bijoutier seélait retiré our 'i rui: ; c'était !à qu'il ivait été trouvé Fans vie.

Daris cette funeste nuit, un i loureur nommé Robert Crofdith, vint à pas-
ser devant Il -nnison le Burrington. Il y vit ce qu'on n'y voyait jamais à
cettelieure, île la lumière en mouvement cette circonstance excita son -ut-
tîeotion ; tapi derrière une brae, il s'arréte un instant pour épier. Minuit son-
nie en ce moment ; Crofilith voit fort distinciement une personne, tenant nu h
flambeau nilomé, sortir dle la cla rifire i: prévenu, suivre la galerie qui cor-
duit à l'appartement île la femme le nién'ge. entrer dans cette pière. Pres-
qt'aussitôt deux personnes entrent dans la chambre en sortent et.la -lumière
ilisparait pendant une minute. Le témoin le pent s'assurer si ces deux per-
sonnes entrent dans la chambre île Duiînford, la fenêtre de cet appartement
étant tournée dans une autre directirn ; mais au libout de deux on-irois mi-
nates, les deux onbres quittent cette pièce et rr-pre'nnent le chemin dle la gr-
lerie, se rendant rlans la elhnhmbre dîe nuirrington ; après un très-court insiant,
la lumière repnrnit, niais cette fois il n'y n qu'ne ombre ; elle se dirige vers
la chambre rie C'éile. et un monment après tont rentre dans l'obscurité.

Les appartenens du prévenui et de la femme dle ménage Faisant face, ainsi
que la galerie qui les réuniss ait chemin dans leuiel le témoin était post<',
aiuiuine le toutes ces révolutions de clarté et dPomîsbrc n'avait pu lui échapper.

Incident rennrrquaile ; depuis l'arrestation le Buirrington, la femme dle
ménage avait di-part ; en vnin vait-on employé, pour la découvrir, toutes
sortes de movens r ni morte. ni vive, elle n'avait laissé de trnces, et l'on (tait
réduit suîr son sort, aux contjecttires les pls vngtes et les plus arbitraires.

Une répétition île la scène norturno que le hasard avait mis sous les yeux île
Crofdithî, nvnit rii lieu ci présence île pluîsieîurs rmîngistrais ; Por s'était placé
dans la nuit, à l'endroit où le témoin s'était arrét( ; on avait fait aller et ve-
nir dans la main un flimbect allumé, et lon avait acquis la preuve qu'il n'è-
Inien t pas possilh'e île s'assurier si les personnes sorties de la chambre de Cè-
cile Davies était passées dans celle du bijoutier.

Crofdithi avait aussi déclaré que lorsque les deux ombres furent revenues


